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Avec le grand Lama , danfant un. cotillon.
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A VIS DU L 1E R AIR E.

Ceux qui n’ont pas l’habitude du théâtre 
buffa.\ trouveront le ftylé de cette comédie 
d’une négligence inexcufable.Ilsignorent peut- 
être que ce théâtre, moins févere que le nôtre, 
peint cependant Ifes m'oeurs de VÀufbnie , où 
tel improvisateur débite des fcen.es, entières 
avec fuccès. Si la familiarité, le ton de l’ou- 
Vtâge, choquent hôs biënféànces, notre faire , 
ce n’eft pas la faute du tradufteur , partifan zélé 
de Cè qu’on appelle èn Êtance , extrêmement 
bonne compagnie. H ne pouvoit s’écarter de 
l’original; perfuadé d’ailleurs qu’il n’y a point 
de héros poür' fon valet-de-chambre ; que les 
petits apartemehs du Vatican permettent une 
liberté franche, qu’on trouveroit déplacée dans 
la repréfentation extérieure & impofante de 
la cour ROMAINE.

fcen.es


ÉPI T RE DÉDfCATOIRE

DE l/ ÉDITEUR, '

nojfagneurs du haut & du moyen clergé,

Messeigneurs,
Depuis que vous avez cefîe d’être 

de gros bénéficiers , on ne penfe plus 
guere à vous, que pour faire la ca-> 
ricature. de vos vifages alongés . & 
blêmes, de vos yeux caves ou hagards, 
de votre maintien équivoque, & mal 
affuré, &c. dans l’efpoir de retirer 
de vous quelques penfions fur les éco-, 
nomats. ; jadis, on vous adreflbit 
maintes épitres dédicatoires. C’étoit 
alors le bon tems.

C’eft la faifon de l’adverfité que 
nous choififîbns au contraire, pour vous 
faire notre cour. Nous ne vous de­
mandons que votre bénédiétion apos­
tolique, .& un fourire^ à la lefture 
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du drame hiflorico-héroïque, dont nous 
nous empreffons de vous adreffer l’hom­
mage.

Vous y verrez figurer plufieurs pré­
lats d’entre vous, qui ont joué, en 
effet, un rôle dans la révolution fran- 
çoife. S’ils l’ont joué à contre-cœur, 
doit-on leur en favôir mauvais gré ? 
ce, rôle n’étoit pas de leur choix, ou 
de leur force. La fatalité des circonf- 
tances plus impérieufe encore que l’in­
faillibilité de l’églife, les a entraînés 
loin du fentier fleuri, où ils cheminoient 
fi paifiblement.. Ils ont vu bien du pays, 
fans avoir le goût des voyages., è

Nous aurions bien voulu pouvoir leur 
affocier tout les autres coriphées du haut. 
& moyen clergé ? un J. F. de Maury , par: 
exemple ; l’abbé * * * IuLmème qui 
vouloir tailler . nos plumes.fi court, 
auroient fourni ample matière à nos 
crayons véridiques. Mais nous pourrons 
y revenir.

En attendant, noffeigneurs, béniffez

plumes.fi


iij 
notre travail, & daigner nous aider 
dé votre appui. Il n’eft pas encore 
tellement tombé en difcrédit, qu’il ne 
puiffe nous être utile pour l’exécution 
du deflein que nous allons foumettre à 
vos lumières , & à votre philantropie.

Tous les rôles de notre drame hit 
torico - héroïque font édifians. Un 
Juigné qui.fe déride, & fait treve à 
fes jérémiades; Bernis qui ranime un 
moment fa verve, & prend fon parti 
en brave. Un pape en goguette 
( pardonnez nous, noffeigneurs, .cette 
expreffion un peu prophane ). Un pape 
en goguette qui fait les yeux doux à 
quelques dames de la cour de France , 
& qui confent à tâter du CONJUNGO 
avec lune d’elles. *Si  tout cela eft gai; 
rien de tout cela ne peut porter de 
fcandale. Il n’y a que les pages du 
facré college qui pourroient s’en fâcher. 
Mais nous les marierons j pour peu 
qu’ils foient jaloux , avec nos fœurs 
converses. Car, la révolution fran-1
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çaife ne favorife pas les goûts italiens.

.Comme vous voyez donc , noffei- 
gneurs, vous né pouvez être compromis' 
en vous intéreffant au fort de cette 
piece. ;Mais vous le favez ! une piece 
non-jouée perd la moitié de fon mérite,. 
& de l’effet qu’elle doit produire.

■ Veuillez donc , noffeigneurs , ouvrir 
entre vous une foufcription , à l’effet de 
monter une'falle de fpeétacle unique­
ment deftinée, à. la repréfentation de 
pièces de ce genre. En' vous fuppliant 
toutefois de nous accorder les prémices 
de ce théâtre pour le drame hiftotico- 
héroïque, que nous dépofons à vos pieds 
en ce moment ,.ne doutez-point quune 
foule d’écrivains diftingués ne fe hâtent 
dé travailler pour un théâtre de cette 
nature. Cet établiffemcnt manquoit.r

Sur ce théâtre on fe feroit une loi de 
ne jouer que.des perfonnages vivans , & 
tenant au clergé de façon ou d’autre , 
c’eft-à-dire , qu’il y aura des rôles pour 
les deux fexes. Par ce moyen , la pof-
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térité qui ne c ommençoit j a dis pour le 
haut & moyen clergé , que long - tems 
après le trépas de fes illuftres membres ; 
la poftérité parlera d’eux à eux-mêmes , 
& pourra vérifierfur les originaux la ref- 
femblance de fes portraits»-' -i '

Si vous agréez notre plan, à Rome 
ou à Paris ; mais pas ailleurs ‘-'épie dans 
l’une de ces deux Capitales du monde 
chrétien rie doutez point , noffeigneurs, 
de la reconnoiffance de ceux qui vous 
joueront, & fur - tout de ceux devant 
lefquels on vous jouera.

On obfervêfâ dé rite repréfénter fur lé 
théâtre de l’une de ces deux grandes 
villes , que ce qui fe fera paffé dans 
l’autre. Enforte que , par exemple, notre 
Braschi ne pourra être joué qu’à Paris. 
Mais en retour, quels tableaux cette 
derniere cité n’a-t-elle pas ^ fournir à 
Roriie -f.” Comme lesr'defêendans' dè 
Numa & de Wrquih y-d^ Lucrèce & 
de Julie , s’extafieront à la vue de ce 
digne abbé de Verinont catcchifant
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Lambefç & conforts; une Jule de Poli-*  
gnac, disant à'Juigné fon theme; & 
ce grand Juigné , l’image du fauveur à 
la main , exhortant charitablement fon 
princç au maffacre des' parifiens ! La 
fcene des poignards dans Charles IX , 
approche-t-elle de cette fîtuation vrai­
ment dramatique ?

Ce nouveau théâtre, dont je fôumets 
le plan à votre prudence & à vos lu­
mières , n ouvrirait que les jours de re- 
lâche pour les autres fpeétacles.

Quant aux aéleurs , nous- ne ferons 
embarraffés que du choix. Nous en 
trouverons de refie parmi les nombreufes 
reformes du bas clergé féculier & régu­
lier, qui ne demanderons pas mieux qu’à 
jouer le Haut & moyen clergé.

Pour l’emplacement & la falle , que 
d’églifes vacantes s’offrent, à nous ! les 
facrifties nous Serviront de magafins de 
coftumes : nous y trouveront quantité 
d habits de caraéiere, & de mafques.

.Ainfi donc , comme vous voyez ,



noffeigneurs, ce bel établiffement, utile 
aux mœurs & à l’hiftoire, n’entraîne pas 
beaucoup de frais ; & cette derniere 
confédération doit vous toucher en ce 
moment. . ;

Jadis on jouoit les myfteres, c’eft-à- 
dire, on repréfentoit dieu & les faints , 
fatan & les démons ; ce fera donc rap- 
peller le théâtre à fa première inffitu- 
tion , toutefois en l’épurant. Ceux des 
fpeftateurs qui murmuroient de voir 
danfer dieu fur les planches, fe récon­
cilieront avec l’art dramatique quand 
ils ne verront plus que des prêtres & des 
cardinaux , des abbeffes & des moines.

Le pere en prefcrira ta vue à fes enfans.

Mais nôtre zele pour la gloire de la 
fainte églife , nous empêche de nous 
appercevoir que nous abufons' trop long- 
tems de votre indulgence. Agréez s 
noffeigneurs, mon refpeft filial.

l’éditeur.



personnages.
BRASCHI, pape.
B E R NIS j çgrdihgl.
L O M E NIE 3 cardinal.
JUIGNÉ, archevêque.

Me s d a m es

P O LIG N A C. ( Duchefle de ).'Y
C A N I S Y. ( Comteffe de ) >Francaifes. 
LEBRUN. P. D. R. j 
S A N T AtÇ ROCHE. ( Prbicefle de ).

L E S AMBASSADEURS

D’ESPAGNE, a • 
DE NÂÇl-XsJ

D e 5 4 C RÉ Ç O L X. È G f. 

Le tribun dupepple Romain, 
Un aide-de-camp du gouverneur du château Saint-AflgeJ 
Un Aicriftain de Saint-Pierre, ” ’ 
Un courier d’Avignon , 
Le cainériér du pape.

P R RS <? N N A Ç R .$ É R T v:. .

Pages St Caftr^ts, , a la fuite ,des ^ar.diijaux. Le peuple 
Romain; abbés.irjoirtçs, dpmèffiques/ferviteùrs & yalets 
de Brafchi... **

Lttfdne ejl à Rome , au palais du Vatican, dans les petits 

.«p.artem,çns^p^p£,

LA'1



LA JO U R NÉE
DU VATICAN, :

C O M É D I E-P A R A D E.

SCENE P R E M I E R E.

BRASCHI,[ aflis dans tin fauteuil, l’air fort trifte. 1

B R a s c H i , feul.

Jii faut que le diable fe mêle des affaires de 1’églife !■ 
attaqué de tous côtés !, quel nom donner à cette affem- 
blée nationale ? Encore., fi je pouvois!... Si j’ofois !... 
Obi non.... Us fe moqueroient de mes èxcommuni-, 
cations..., (Frappant du pied ) S’avifer de më dépouiller 
des annates !.... Supprimer la propriété des biens de 
l’églife.... cette, églife gallicane, fi fiere de fes privilèges! 
Si je n’étois p'our rien dans fon abaiffement, je jouir ois’ 
du plaifir de la vengeance. Cependant ne nous divifons 
pas. S’il refte encore quelque efpérance de nous fauver 
ce n’eft que par notre réunion... Mais comment parer 
à tant d’infortunes !.... à la honte qu’on n’âit pas gardé 
avec moi au moins quelques apparences..... Ne me 
faire concourir à rien !.... Mariage des prêtre ; divorce • 
renvoi des moines. Ils n’en finiront pas.... Cet empe­
reur ! :.. Oh ! pour celui-là j'en fuis vengé. Le ciel permet 
qu’une infurreétion générale de fes fujets ne lui laiffe 



a LA JOURNÉE DU VATICAN,

dans le peu tems qui lui refte à vivre, que le défefpoir 
d’avoir voulu troubler l’Europe & l’églife.

S C E N E I I.
BRASCHI, LO ME NIE & JUIGNÉ.

L O MENU, [s’inclinant. ]

Saint-pere, un malheureux prolcrit vous demande un 
afyle.

Juigné, [ s’inclinant. ] '

Et moi, votre bénédiâiqn.
’ B R A S C H I.

Certes , meilleurs , je n’efpérois pas vous voir Ici- 
Qu’attendez-vous de moi ? Ne pouviez-vous pas fervir 
plus utilement la caufe commune, en reliant en France?

• Lomenie. -
Votre lainteté ignore donc l’état .des choies ? Je fus 

bien infpiré de me lauver en Italie. La refponfabilité des 
miniftres,; les comptes que je dois rendre . ... ma ban­
queroute .projetée , le tréïbr royal.^laiffé à nud, me­
nacé de perdre mes bénéfices; fi je^ne rentre'en France, 
(vous le favez, je n’en-ai que pour un million ) mes 
nièces réduites à courir le monde avec moi, ah! faint- 
pere , éxculez les pleurs que voùsme voyez répandre !

(Il fanglote).

J u I G N É ,- [pleure aufli. ]
[ Après un allez long intervalle de pleurs & de filence. ]

B R a s c h i.

Ma, foi vous êtes de finguliers perfonnages !. Vous , 
Lomenie, ■ avec yo.tre cour plénière , & vous;,. ( à 



COMÉDIE-PARADE. 3

Juigné ) avec vos éternels TÉ DÈUM, (1) ce font là 
ma foi de grands moyens.

L o M E N1 e‘, [ feignant la douceur. ]
Saint-pere, vous avez éprouvé dans votre voyage à 

Vienne, qu’on n’eft pas le maître des événemens ?
3 R ASC H I.

Vous qui parlez fi aùdacieufement, avez-vous jatnais 
déployé quelque fyftême ? petit préfomptueux fans prin' 
cipes, courant dans tous les fens, revenant fans celle, 
fans reconnoître aucune route, infidèle à tout, excepté 
à vos ç. .. ..
Lo m en ie [ fe jettant aux genoux de B R a s chi.]

Ah ! faint-pere, n’accablez pas un malheureux ! je 
viens vous parler de ma reconnoiffance, vous êtes mon 
feul appui.

B R A S C H I.

Eh! bien, moniteur, parlons de fang-froid; qu’exigez- 
vous? que faut-il faire?

L O M E N I E.

Saint-pere, les principaux décrets de cette affemblée 
nationale, que dieu confonde, font adoptés par ma 
nation. Sur le ton des François, il faut chanter en France, 
tout n’eft pas défefpéré. [ S’adreffant à Juigné, ] vous 
grand pleureur, qui faites ici le Jérémie, vous conve- 
noit-il de quitter votre pofte ? vous deviez vous y-tenir 
ferme , être au befoin le martyr de la bonne caufe ; il 
le falloit pour réveiller la piété des fideles... Exilé par 
une lettre de cachet de la nation, vous le favez, fans

(1 ). On fait ï archevêque Juigné. com~
mençoit terminait prefque toujours fis opinions 
à Càjfemblée nationale par. propofir un te deum. 
Une feule fois il produifitun avis à lui. ; Une s’agifi 
fait que de faire percer la langue à M. fiylvain- 
Maréchal rédacteur de Z’almanach des honnêûs gens.

A %
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cela Narbonne & nroi_, nous aurions dit deux mots 
à c es communes...

JuiGNÉ,

Moniteur de Sens ,- vous , faites ici le brave, & 
voulez payer votre chapeau à mes dépens. J’aurois voulu 
vous y voir, vous qui dans le têms de votre fuite.... 
fuffit.... Saint-pere,ayez pitié de moi, on m’écrit de 
France, qu’il eft queftion de nommer à ma place un 
patriarche. Des prêtres même me demandent compte 
du bien des céleftins ; j’oppofe en vain ma bonne reputàtiôrt 
à Châlons, fans me faire entendre, on ne fait en vérité 
comment échapper aujourd’hui aux recherches...

Braschi.
''.Vous êtes fort occupés, MM. de vos intérêts perfonnels, 
cela doit être ; c’eft l’elprit de l’églife. Mais , Lomenie, 
je veux bien oublier votre incartade ; me croyez-vous 
plus à mon aife ? Le duc de Tofcane , la république 
de Veniiè , mes anciens feudataires , branlent au manche. 
Si ce petit roi de Naples, qui fait le grand hbmrnp , 
s’avife de me refofer fon tribut, à proprement parler, 
il ne me reliera plus que l’Efpagne t encore, l’archevêque 
de Toledé fera-t-il plus puiffant que moi ?

S C E N E I I I.
Lès acteurs pré c éd ens., U N CLERC 

DELA CHAMBRE.

[ On gratte, le clerc de la chambre entr’ouve la 
porte,. & alongeant fa tête, dit : J

Saint-pere , l’ambafladeur d’Efpagne demande à vous 
parler y il a des chofes fi preflantes à vous dire, qu’il 
vous prie de paffer par deffus l’étiqrfette ordinaire.

B R a sc HL

Dites-lui que je fuis prêt à le recevoir.
[ L’ambafladeur entre. ]



COMÉDIE-PARADE. 5

S C E N E I V.
Les acteurs précédens, l’AMBASSADEUR 

d’ESPAGNE.

l’ Ambassadeur.
Vous'voyez, faint-pere, l’ambafladeur le plus affligé , 

du plus affligé des monarques.
B R A S C H I.

Ah! qu’allez-vous donc m’apprendre ? 
l’AMBASSADEUR.

Le plus ferme appui du trône & de la religion, ce 
tribunal augufte, qu’un des plus grands faînts [i] établit 
pour la plus grande gloire7 de l’éternel.

B R A S C H I. . .
Eh bien ! ;..

l’ambassadeur.
L’inquifition n’eft plus.

B R A S C H I.

* Cofpetto di baccho ! feroit-il poffible ?

[i] A. Dominique, à qui Voltaire fait dire en 
enfer ces vers Ji gais :

..... Je fuis dans la noire fequelle 
Très-juftement, pour avoir autrefois 
Perfécuté ces pauvres Albigeois.
Je n’étois pas envoyé pour détruire : 
Et je fuis cuit, pour les avoir fait cuire.

* Cejl le juron du pape. On fait que Benoit XIV. 
jïiroit Ji fréquemment ( cajfo ) au on allégua celte 
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l’ambassadeur.

Il n’eft que trop vrai, faint-pere ; le grand inquifiteur 
lui-même eft mort, viétime de la fureur du peuple.

B R A S C H I.

Le grand inquifiteur... Cucurador...' 

l’ambassadeur.
. Lui-meme..... vers la plaça maïor, une des plus 
belles procédions qu’ait vu Madrid, s’avançoit pom- 
peufement. Des échafauds etoient dreffés pour recevoir 
mon maître. Un peuple immenfe précédoit les criminels 
couverts du sanbenito , accufés d’avoir préféré . les 
erreurs de la raifon aux lumières du faint office. Déjà 
U?a chique en faux-bourdon , compoféè de tous les 
j chapelle du roi & de toutes les guitares

e Madrid, fe faifoit entendre. Déjà monfeigneur Cu­
curador avoit donné lefignal.... Voilà que tout à coup, 
ou milieu de la foule, on entend ces cris: Allumez, 
n allumez pas.... Des hommes armés, ayant à leur tête 
les Toreadorès s’avancent fierement, fondent fur deux 
de nos plus grands feigneurs, chargés des fondions de 
boureaux, comme c’eft l’ufage [i]. Ils délivrent les - 
criminels, & fécondés par le peuple., fe portent en 
foule vers monfeigneur. On l’affaillit ; oh le renverfe... 
il veut parler,.. on l’accable... on le dépouille. Que 
vous dirai-je?., on le pend à la fatale lanterne qui 
eclairoit famte Marie-d’Attocha... [ car nous-n’avons 
pas dautres lanternes à Madrid, que celles qui éclairent 
les images de nos madones. I 

habitude comice un motif d'exclufion à la papauté. 
Le pape actuel, quoique tres-réfervé. jure comme 
un autre.

[i] Le fils du dite de Médina Cœli eft alguaùl 
major de l'inquijîtion



COMÉDIE-PARADE. 7
B R A S C H I.

O ciel ! & que faifoit fa majefté catholique dans ces 
circonftances ?

l’a M b A s SkA DEUR.

Effrayé de tout ce qu’il voyoit, craignant pour fes 
jours, le roi harangue fon peuple, promet d’affemhler 
las cortès , demande fes mules, & part pour- le 
Pardo [i].

B RA s CHÏj [à l’ambaffadeur efpagnol. ]

Allez, ce que vous venez de me dire, ajoute à ma 
douleur & à mon embarras. '[ A part. ] Je ne fais où 
donner de la tête. [ Haut. ] Vous ferez averti du parti 
que je dois prendre.

SCENE V.
Comme. Brafchi allait fortir avec les acteurs précé- 

dens, l'ambaffadeur de Naples fe préfente; il 
a forcé la porte brufquement, & s’adrejfant à 
Brafchi, lui parle avec dignité.

l’ambassadeur de Naples, à Brafchi.

Monfieur, je viens vous annoncer le mécontentement 
du peuple des deux Siciles, àuffi fatigué de votre do­
mination, que du ridicule hommage de la haquenée. 
Vous voudriez inutilement vous oppofer à la révolution 
qui fe prépare en Italie. La deftruétion folemnelle de' 
J’inquifition prononcée à Palerme, par . le marquis de 
Carraccioli, vous laiffe juger fi le peuple eft auffi in­
capable de raifonner qu’on tâche de le perfuader.

Croyez-moi, monfieur, faites-vous un mérite de ce 
que vous ne pouvez empêcher ; qu’un aéle authentique,

[i] Maifon de plaifance du roi <TEfpagne^ à 
quelques lieues de Madrid.
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fcellé par le. fçeau du pécheur, annonce à l’univers 
que le ferviteur des Serviteurs de Dieu, eft auiïi le Ser­
viteur du bons Sens.

Ici Brafchi tombe, en défaillance dans les bras de 
Lomenie, & de Juigné; dans le même terns, on 
voit arriver aufond du théâtre , madame le Brun 
habillée eh bacchante, madame de Canify, ma­
dame de P.olignac en peignoir, & la princejfe 
Santa-Croché en habit de gala ; toutes les quatre fe 
tenant par la main, danfant fy chantant Pair.

. Flon, flon la belle ,Madel_ainej le Pape étoit 
en Avignon.,..- ..A;

Bras CH t, [ leur faifant ligne de faire un peu de Silence 
d’une Voix entrecoupée.... ]

Il n’y a plus de teins à perdre.... . ayertiffez le facre- 
collége dès aujourd’hui ; dans*  ce lieu-même piaffé du 
monde, & de moi-même , je veux le consulter.

Fin du premier acie.
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SCENE Ë^LËMÏERE. 1
■ , 4 * ■*■*'*' ” **«•  । •• a ■*■■• “,■ ' - ,"’MI

Madame DE POLIGNAC , SANTA CROCHE;

Madame de P O l i g x a c.

j. JA vous,; ^lue > madame, que dans dès occafions 
difficiles, j ai vu qu un louper arrangeoit beaucoup de 
choies. Croyez-moi , faites préparer une petite fête t 
votre ennuyeux conliftoire n’en ira que mieux.

Santa Croçhe.
Quoique nous ne tenions gueres aux formes, Remis 

&,moi, je.ne fais pas cependant fi cette ifinoVatioh ne 
fera pas crier. Voilà tout juftement ces dames ion peut 
a avoir leur avis. : . ' .

s C E N E I I. . I
Mefdames LE BRUN & PE CANISy '
Madame d e P o 11 g n a c , [ les regardant avec un 

fourire. ]
Je difois mefdames , que pour amufer le maître 

du logis , il nous falloit plus de gaité que de raifpn • 
quen peniez-vous ? ?

Mefdames l e B ru n & d e Canisy. I
Nous en avons fait l’épreuve, mille & mille fois.

Madame le B ru n. ' «
Laiffez-moi faire, je vais tout arranger,

B

S&aA' ; \ v-~ ~ ' A’-;v:

Hi B
"""T-1 ,w'~. ~   ' ' ~ - a-—-’--' - ». .
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SCENE II I.
Mefdames DE CANISY, SANTA CROCHE, 

DE POLIGNAC.
Madame de P o l i g N a ç.

Quel ennuyeux * féjour T quelle . cour ! convenez 
mefdames, que pour des Françoifes & des exilées, on ne 
pouvoir plus mal choiîlr ?

S a nt a Croche;

Allez, madame, vous trouverez allez de confolateurs. 
Environnée de François.. .. Vaudreuil ne vous quitte pas ; 
que vous refte-il à délirer ? peut-être vous accoutumerez- 
vous à nos converfations ; le Sigisbeat à fes charmes.

Madame de Canisy.

Vous avéz beau vanter ce pays, madame. Sans bals, 
fans fpeélacles. — avec vos converti, vos châtrés , &vos 
■procédions ; il y a là de quoi avaler la langue d’ennui. 

■ Mais voici madame le Brun ; je défire qu’elle lit réufli.

SCENE III.
Les acteurs précédens , madame LEBRUN.

Madame le B' r u N.

Ah! mefdames qu’on a de peine à fe faire entendre ! 
vous ne rencontrez que figures mauffades ; pour laquais , 
pour maîtres-d’hôtels , des abbés en manteau long, à 
grandes peüjuques ... on n’en finit pas. Il m’a fallu percer 
dix antichambres , pour arriver jufqu’au daron. Enfin je 
l’ai trouvé environné de nos amis ; ils repoufibient 
p’abord l’idée de notre petite fête. Mefdames, j’ai tout 
vaincu ; Brafchi lui-même I [ S’àdreffant à Santa Croche ]
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. Nous, aurons Bernis ; il nous faut dès couplets; d’ailleurs 
cela fera tout jufte notre compte.

SCENE IV.
Quatre abbés ' apportent la table : les ferviteursfont 

tous abbés , comme cela fe pratique à Rome, 
ils fe retirent a Técart ; Brafchî & fucceffîyement 
les convives fe placent a table. . '

Madame le B R U N,,[ à Brafchi. J'

Allons, papa, de la gaité,- Avez-vousvin bon ?“.

Madame’ d e P 0LI G N a c.

Meilleurs , mefdames , comment l’entendez - vous j 
madame le Brufi, j’efpere qu’il n’y en aura pas pour vous 
feule.

Madame le Bru n.
Avez-vous peur d’en manquer ? ne fommes-nous pas 

chacun avec fa chacune ?... Mais qui diable s’eft mêlé 
du fouper ?.. Comment ! de l’eau à la glace , du forbet 
& des confitures ->? Allons , allons , qu’on m’ôte tout' 
cela.

[ A Brafçhi.... ] Vous permettez ,pere?
B r a s c H i.

Elle eft ma foi charmante, n’eft-ce pas Bernis ?
. Ber n i s. '

C’eft ma foi un morceau de .cardinal !
Madame le Bru n.

Allez-vous commencer, vous autres ? Hola quelqu’un J 
. [ Les abbés s’avancent... . J

Des gelinottes, des ortolans, des truffes.... & prompte­
ment .... Otez-moi ce vin cuit & fade : du champagne ‘ 
c’eft le pere des bons motj....

B a .
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£ Dur ’nt cet intervalle, on change la table fans 
fe déplacer , on feft de nouveau , on' mange 

'. on boit.... ]
Lomenie-, à part, & foupirant.

Ah ! douloureux fouvenir, ah! Jardi ! ( )
Madame de Canisy, [lui donnant des petits foufflets.]

Mon cher petit oncle , qu’avez-vous donc? A Rome 
comme à Rome , vous avez vécu jufqu’ici de lait & de 
gruau, fans pouvoir dimiriitervotre mafqtië ;mangeons 
& buvons /i -«n

■J ’ü I G N É.

Meilleurs & mefdames, je fuis émerveillé de tout ce 
que je vois ; mais qu’eft-ce qu’on dira de nous ? On fe 
fouviendra de ce fouper. Avez-vous des journalises, ici ?

B R a s C-HÎ , à Juigné. .
Je ne-fais pas continent Vous vous y prenez ,.mais 

vous avez le fecrêt de tout attriftev ’aveç vos réflexions.

... Madame çe Bri n.-
. Br afchi a raifort ; tenez, vous êtes un bon pere, je veux 

VOusembraffer.
Madame de P o l i gn a c , [ avec dépit. ]

Vous vous- publiez, petite bourgeoife, ;aveç votre ca­
quet.

. • Madame jt E '
Mon dieu, madame, fur quel ton vous le prenez; 

l’amour rapproche les rtalens & les conditions puis 
mademoifelle Polaftron. ... fuffit.... -vous me feriez 
trop parler.

■ Madame d e P o l x g n a c.
Que voulez-vous dire, infolente ? -

(i) Boudoir du principal minifire, dans le 
parc de Verfailles.
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Madame d e C a n i s y.

'* Ah!mefdames ; eft-ce ainfi que vous vous propofez 
d’amufer le pauvre Brafchi ?

[ Bernés.
C’eft honteux,; allons, mefdames , embraffez-vous J 

& promptement..'.. '
[ Elle.

S A NT A C RO CH E. .

Et vous Bernis , chantez ?.: .
B e R.nj s, {chanté. ]

Sur I’Air: le cdnnois-tu,ma chere Eléonore,

D’un vétéran de Gnide , &.duParnaffe; , 
Qu’aifehdez-vous ? & mon luth, & nia voix ; fcj 
Tout eftcàffé.... belles, faifes moi grâce : . /
Bérnis n'éft plus que l’homme d’autre-fois.'

JLO M É NI E,

Vous êtes un peu rouillé, mon chere abbé, depuis 
que vous chantiez en forbonne , les jours, les grâces 
&Potnpadour„... •

B É R N I, S.

Monfieur de Sens ', vous" auriez mieux fait chanter 
les François, fi on vous eût laiffé Taire. Votre cour 
pléniere auroit rappellé lés banquets', les fêtes....

Bra-schi; {les interrompant. ]

Moi je penfe, comme Grégoire, {'aime mieux boire.

[ Les quatre, dames applaudirent, & difent, bis. ] 

Madame le Brun.
Ma foi , papa , vous en valez bien un .autre J 

;trinqu<ms.»L.i:4[' Us trinquent. ]
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enfembl,e- Cek vaut bien vôtre vin
Yec & ce ph^erne, que j ai pris pour de la moutarde , 

> chantez-nous, l à, un petit cantique a hpiré ?..

B R a s c h I,[ chante. ] /

AlR: Auffi-tot que, la lumière*  ,

De tout les Saints que l’on chôme 5 •
Dans nos almanachs menteurs * a ■ 
Noë , lui feul eft mon homme j • 
C’eft le premier des buveurs.. J.

t Toi, .dont, je fins le vicaire, 
De la vierge enfant gâté, 
Change pour nous cette eaiî-claire, ?

M En vin vieux point frelaté. ;
[Les convives font en gaité, on chuchotte, oft 

pane. i • -i. ....... .

Madame Santa [ à Juigné qui <
gardé le filence. ]

Moniteur le François, vous gardez votréfërieux

«jbîWï Juigné. .

^Madameje.'..' ; hè; ?r.‘ he.... '

Madame le Brun. r

Mais chantez donc, madame, vous en prie r ■ ■ 
Avec vos, je.... he.... he .... he.... '

( Elle lei contrèfàii.

Juigné.
Je nai jamais chanté, je vous jure-j queues te deum|
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Braschi.

" Ah ! je n’avoïs jamais connu les douceurs de la vie; 
il ffalloit, d aimables Françoifes pour égayer le Vatican*  
J’ài vécu jufqu’ici comme un hibou ; condamné par une 
étiquette, ( qui fera bientôt ma feulé exiftence ) à manger 
feul ; a ne pas recevoir des femmes dans ma fociété 
intime ; .je dois au malheur qui ménace ma puiffance, 
^®Ji?30nlleuf plus grand encore de connoître le fecret 
d’être heureux. Jeme livre aux'tranfports que vous faites 
naître, je mets ma tiare à vos pieds; ce' n’eft pas 
déformais ma mule que je vous offre: à baifer, venez 
toutes que je vous embrafl>. ( Elles fe précipitent fur 
Brafchi. ) . . -,

1

SC E N E V.
Le maître de ceremonie, annonce dans ce mo­

ment, le fàcre college. On levé la table, on difpofe 
les fieges, le trône ; les femmes fe placent à côte de 
leurs amans : les cardinaux lorgnent leurs pages.

Braschi , les afteurs précédens, les cardinaux le 
façriftain de faint Pierre, fe placent au fon- d’une mit 
fique qui exécute la marche des apothicaires.

Braschi, [un peu gai.]
O vous, dignes foutiéns de' meré fainte églife , vous 

lur qui j’ai fondé daps ce moment dç crife mon efpoîr 
Tenez moi lieu du faint - elprit qui ne dit mot ; c'on- 
iervez les débris du faint-fiege dans un tems où toutes 
les puiffances s’éclairent; éclairez moi .aura. Faut-il 
entrer én cômppfttion ? négocier à l’amiable ? mes foudres 
lont-tls ufes ? l’Efpagne me refte, j’en tire bonne aù- 
baine : d abord, 600,000 écus romains d’une part, 
310,000 écus pour m’indemnifer de l’expédition dés 
bulles & des aimâtes, en prenant 50,000 écus pour mon 
nonce a Madrid, fur le produit de la bulle de la çroi-

fi
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fade; mais l’Efpagne elle-même renferme dans fon fein 
des perfonnages inftruits... Aranda vit, & le grand 
inquifiteur n’eft plus ! vous favez ce qui fe paffe dans 
le refte de l’Europe, j’implore votre afliftance.
Le cardinal Ferdinand soza de sylva-y-péreira.; 

Portugais.
Rien n’eft plus effrayant que le tableau que votre 

fainteté vient de faire... Il y a déjà quelques mois que 
l’on me parloit des opérations de la France... Je 
n’avois pas cru d’abord, je n’avois pas approfondi 
même... Et dans, tous les cas, je ne me ferois jamais 
imaginé que les chofes fiiffent de nature à en venir 
au point que votre fainteté paroît craindre....... 
fu’cceffeur ae faint-Pierre, rafluré fur votre fiege par 
la bouche du fauveur lui-même, les portés de l’enfer 
ne prévaudront jamais contre elle... Cependant elle 
redoute une commotion, elle craint qu’elle ne fe .pro­
page dans l’Europe, qu’elle ne vienne jufque dans fes 
états. Il faut trouver des moyens, il faut en prendre 
même de preffànt' de décififs ; le plus fur, le plus 
capables d’arrêter tout, fer oit d’employer * une bonne 
excommunation contre Mirabeau, Chapélier, Freteau, 
Barnave. Dépofez l’évêque d’Autun , le curé Grégoire; 
anatheme à ces communes ; que cet aéte de vigueur 
retentiffe d’un coin de l’Europe à l’autre , effraye 
ceux qui feroient tentés d’adopter les maximes perni- 
cieufes de la France.

Le cardinal C o R N a R o, Vénitien.

Je ne fuis pas»de l’avis du préopinant. On a craint 
lohg-tèms l’excommunication, elle fut, il eft vrai, a 
certaines 4po'ques , on ne peut plus pfopice à là cour 
de Rome. Le roi Robert, Louis VIII, des princes, dés 
empereurs fe fournirent à fes volontés par les terreurs 
qu’elle infpiroit alors; on ne la craint plus aujourd’hui. 
Henri VIII le préparer, apprit à l’Europe qu’elle ri’étoit 
pas aufli effrayante qu’on l’avôit imaginé ; Flétri par elle, 
il oublia dans les bras d’Anne de BouleN , Rome 
dévoilée par Luther & Calvin. Il faudrdit de cés

moyens
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moyens qui ne manquerit jamais, quand- ils font dirigés 
par .une .fête .faine & forte. Je ferois d’avis que. le faint- 
pere envoyât des- ambaffadeurs au rof des François;, 
qu’il accorde un bref à Mounier, çbdevant député du 
Dauphiné ; quoique décriées, des lettres de nobleffe à 
l’abbé .Maury, ‘ au comte de Rivarol, auteur' des;» 
aéles des. apôtres. Pourquoi n’élever.ôit-on pas le pre-, 
ipièr à. quelque. grande dignité;, fils d’un cordonnier . 
-de Peronne, les ' exemples ne.'nous manquent pas ; 
le grand Sixte-quint l’étoit auffi .., l’argent, les hon­
neurs, voilà la clef des cœurs ; il faut en répandre....

Le cardinal, Caraffa Poco curante.

Et moi en ampliant l’avis du préopinant, je crois que 
fa fainteté elle-même devroit aller en France. Sa 
perfonne facrée.', fon motif, tout imprimeroit à. cette 
démarche un ait religieux- qui ne manquerait pas ;. de 
produire’ un grand effet .fur les efprits forts ôç les 
incrédules, éblouis eux-mêmes' de l’éclat du triple 
diadème. .

Braschi, [l’interrompant avec vivacité.]

Plus de voyage qui ntetente.d.Z ■

Lomenie;

II. .eft'îin. moyen.pltis fur...' plus tranchant... la guerre, 
que tant de rois font pour des motifs moins • nobles. 
Le foüverain des foriverains, menacé d’étre dépouillé 
de tbüTés" les propriétés, de’ tbus’“fes; 'droits^^Wa-t-il 
pas le celui de. la faire ? Que le faint-pere mette dans 
fes intérêts les nobles religieux chevaliers de Malthe : 
au Portugal ; qu’il joigne l’Efpagne, Veriife, Gênes, les 
républiques de Luques , de faint-Marin... le roi de 
Sardaigne lui-même, quoique tremblant pour fa Savoie ; 
notre marine eft fur un pied refpeétable ; on peut en­
core armer une galere à Civitta-Vecchia....

[ Tous-les cardinaux, l’un après l'autre, rép etentde jr.ed.;l

La guerre , la guêtre.... 1 L.
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Le cardinal DE B E RNIS.
-> La. guerre autant qu’il me femble a pour vous des~ 
appas invincibles. Je crains pourtant qu’elle ne vous 
foït funefte. Pouvex-vous, comme au fertis de la fainte 
ligue, éfperer de contempler du faite du Capitole, 
l’Europe répandant le fang des François, & livrant Tes 
villes aux flammes? voyons s’il eft «quelqu’un ca­
pable de l’entreprendre ? L’émpereur expiré ; épris de 
conquêtes, après avoir cherche l’éclat, bravé la peine, 
affronté la mort pour entrer un jour en triomphe dans 
h capitale du'Darius moderne... La Ruffie impatiente 
d’être circonfcrite dans fes glaces, perdue dans fes 
vaftes déferts, effayant depuis un fiecle, malgré la foi 
des traités., de porter fés pénates dans une contrée qui 
la repouffe violemment de-fon fein. La Pruffe énor- 
gueillie dé fes trois cens mille géans, des épargnes & 
de la répiftation de Frédéric, a fignalé fes premières 
armes fur là Hollande celle-ci, oubliant fon ancienne 
liberté , n’ofe fecouer le joug du fthatouder-roi ; la 
Ruffie menace la Pologne; l’empereur chaffé des pays- 
bas ; les Cercles s’agitant avec violence ; l’Angleterre in­
clinée, &'contemplant avec refpeû les travaux immortels 
de là France ; l’Efpagne travaillée de mille frayeurs , re­
doublant l’efpi'onage, conftruifant des barrières pour em­
pêcher la vérité de pénétrer dans fes- provinces ;..... le 
Nord fe difputant avec acharnement pour ou contre la 
Porte.... Cette perfpeélive doit faire perdre à votre Sain­
teté l’efpoir d’une diverfiOn en votre faveur *.

s*̂  Tel étoit le tableau de T Europe lorfqUe notre 
auteur éerivoit fon drame, Quelques événemens en 
ont un peu dérangé Cenfemble., , , . D autres , 
fuite nécejfaire de ceux-là, vont la déranger en­
core, . Le Belliqueux Jofeph II n ef plus î 
& te grand homme qui te remplace, laijfe entre­
voir à ^humanité ; ces jours de paix univerjelle, 
tant follicités par les vrais philofophes. Simples
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Le S a c R 1 s t a IN de S. Pierre.
Serviteur des ferviteurs, & vous prêtres rouges, vio­

lets., noirs ; moines barbus ou fans barbe, fétiches, fan- 
tons , qu’eipérez-vous ? Il fut un tems où joui fiant des 
honneurs, de la confidéràtion & de l’impunité, comman­
dant aux rois , leur mettant le pied fur la gorge , leur don­
nant le fouet, prenant à pleines mains les dépouilles ou lt s 
offrandes des peuples, vous juftifiez. tant d’excès par les 
ordres du Très-Haut. Dieu lui-même foumisà votre vo­
lonté, le ciel &la terre étaient à vos' pieds... Votre régné 
a difparu, vos bûchers ont éclairé les hommes ; vos 
mœurs, votre cupidité ont fait lé relie. J’entends encore 
dans cette affemblée des prêtres forcenés qui parlent defèr , 
de feu 8c de guerre ! imprudens ! d’autres le fondent fur 
les reffqurces de quelques partifans. Quel parti oppoler au 
torrent de lumières qui de toute part vous envelbpent ? 
n’eft-ce pas le comble de la dérifion, d’imaginer que 
J. F. Maury, le bouclier & l’ornement du clergé de 
France, armé de oiltalets-& de quelques fophifmes décriés 
que Mirabeau EE farceur peuvent encore foutenir 

| 1 x ' vos efpérances ? Je vous h dis. prêtrës, le jour de la ven­
geance s’approche, hâtez-vous de reprendre les traces d’une, 
religion fimple ; appaifez les peuples irrités, n’attendez 
rien de vos armes livrées au ridicule lut le. théâtre de lu 
nation Frauçoifç! * vos jubilés, vos bulles, vos croisades 
feraient mis en chanfons, & ne ferviroient qu’à déceler 
encore plus votre impuiffànce; rien ne peut réfifter à 
l’afiemblée nationale de France! l’opinion générale qui 
la devance, renverfe tous les obftaclës. Elle affure 

traducteurs , nous nous jbmmes ajlreints à rendre 
fidèlement le texte. Qui ne fait pas que nos fonc­
tions , purement ferviles , ne peuvent s'étendre plus 
loin. que notre tâche eft remplie y des que nous 
ayons rendu le mot par le mot ; verbum, verho j, 
comme fexpriment les doctes.
. * Charles IX. , Ci.'



So * LA.JOURNÉE DU VATICAN,

- l’empire des lutnteres'fc-la ptplpéritémniyèïfèlle de l’Eu­
rope. En un feul jour, elle a procuré plus de' réformes 
utiles a> l’églife que tous vos conciles ensemble. Elle 
donne enfin de grands modèles, lorfqüe vous n’ètes 

'occupés que de biens' temporels ; & des pratiqués minu- 
.tiéûfçs dont, oh ne trouve aucun veftigé "dans les livres 
faints,tiennent lieu dans cette cour , de la grande étude 
de l’efprit dés nations!,;. Mais vous effayeriez inutilement 
aujourd’hui de perfuader qu’il ne s’agit, pour acquérir 
le ciel, que de donner des biens à l’églife, d’acheter des 
indulgences , de vifiter la balilique de faint Pierre , de 
monter - la Santa Es cala , &■ baifer ' vos pantoufles ; 
je connois lès dïïpofitioiis d’uft peuple miiérable au milieu 

■de tant de riches débris d’architecture & de votre aca­
démie de peinture, je ne fuis qu’un fimple facriftain ; mais 
tout homme ayant le droit de penfer, dé parler, d’écrire.... 
(□Des sbires veulent le faijir.... Il échappe ; dans 

le meme moment on entend un f<-'and bruit, a la 
porte ; la frayeur difperfe Pajfemblée.

Fin du fécond acte.
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ACTE III.

S C E N E P R E M I E RE.

BRASCHI, BERNIS.

Bras ch i.

Vous qui nourri dans la politique des cours, avez 
déployé une intelligence rare auprès du faint-fiége, plus 
•près des événemens, moins diftrait par l’étiquette rigou- 
reufe qui fait prefque toute mon exiftence ; Bemis, 
parlez-moi fans déguifement,que dois-je faire?

Bernis.
Eloigné dé ma patrie & des grandes affaires , vous le 

favez, Saint-Pere , depuis mon ambaffade à Rome , je 
n’ai eu que de foibles intérêts à négocier. Cap n’en doutez 
plus, aux yeux des voyans, l’obtention d’un chapeau , 
la canonifation de Labre , ne balancent pas lès reffources 
qu’ont du déployer les cabinets pour enlever l’Amérique 
auxAnglois, établir la neutralité armée de l’Europe ou 
le fyftême de la guerre aéhielle. J’ai cependant affe^ 
étudié mon fièclede deffous les cafcades de Tivoli, j’ai 
affez vu dé François pour pouvoir vous affûter qu’il 
ne vous refte plus de reffources que dans une régénération 
entière de l’état ecclefiaftique; faites renaître les beaux 
jours dé Rome |

Er asc h 1.

Un fi vafte projet eft au deffus de mes forces, quoi ? 
vous l’auriez conçu ?
(. Ici on entend un grand bruit il va en 

' ■ augmentant. )
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S C- E 'N E’ i. s.
B R A S C H I,, B E RNIS, mefdames D E 

POUGNAC, DE CANISY, LE BRUN, 

. ( en domino , effrayées , échevelées, criant. )

Madame D E P p.L I G N A c.
Ah! quel fort affreux ! le malheur me pourfuit.

B r a s c h i, ( ému. )

Quel nouveau defaftre? parlez, je vous en conjure, 
diflipez mes craintes ; d’ou viennent les pleurs que je vous" 
vois répandre ?

Madame b E.P o l i g n a c.

■ Saint-Pere nous étions avec ces dames fur le balcon 
du palais ; après une horrible attaque .de nerfs que 
m’avoit donné la lecture du courier qui avo,it apporté 
des nouvelles de France,. un bruit fourd fe faifoit en­
tendre ; nous prêtonsl’oreille, bientôt lé peuple s’affemblé;, 
Ja place d’Efbagne retentit de menacés , nous entendons 
la.motion d’un enragé pour nous, forcer de quitter 
Rome ; les plus décidés parlent de nous ramener dans 
notre ingrate patrie ; Vaudreuil effaie envain de calmer , 
d’appaifer fa multitude ; tremblante!, éperdue, j’échappe 
aux recherches ; je me fauve au palais. Tandis que madame 
le Brun & madame de. Ganify prenoient différens 
chemins, nous arrivons enfin.... à la faveur de ce dégui- 
fement ; jamais je n’ai eu .une telle frayeur depuis mon 
aventure a la pofte de Sens avec l’âbbé Vermont.

Madame leBrun.

.Je ne l’aurois jamais cru de nos François., eux défen­
deurs des belles ; ce Laixy-Tolendal, a fans doute
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laiffé fon pathétique à l’affemblée nationale ; il n’a 
confervé fon courage que pour s’échapper ; rien n’a pu 
le retenir -, il court encore. .

Madame DE C À N IS Y.

Pour mol, 'fexcufe tout quand on a pêur '; il me 
fouviendra long-tems de celle qui me força de quitter 
Lyon pendant la nuit.

Madame t> B Polignac.
Chütl i! me vient une bonne, idée ! Ecoutez.. ;. Si 

nous nous fauvions tous à Avignon?'Qu’en penfez-vous ? 
là, en TERRE papale, nous raffémblerons le parti; les 
douze parlemens de France, le clergé, les receveurs- 
généraux des financés; c’eft toute la nation.... vingt- 
quatre millions de canaiHes pourront-ils nous refifter ? 
Nous fommes à deux pas- de Toulon, des paffages de 
la Savoie....

Braschi , ( èmbraffant madame de Polignac. )

Venez, ducheffe adorable , que je vous èmbraffé 7 
vous êtes 'charmante , je vous accorde toutes les 
indulgences poffiblës.;; je -né fuis -pas fi malheureux, 
puifque j’ai des amis tels que vous !

( On remet une lettre au pape , zil:ïit. } 
Très-faint-pere', j’ai, fuivant vos . ordres j écarté avec 

le plus grand foin les brochures qui s’impriment au de-là 
du Rhône pour la propagation de l’efprit public. J’ai 
parle aux principaux habitahs d’Avignon , & modéré les 
impôts. A mon grand étonnement,. ce peuple mieux 
traité, qu’aucun , defes Voifins ,- préféré la- liberté ', & 
fa reunion aux Provençaux, à tous ces avantages.... 
Les Juifs , qui le' croiroit ! abjurent les erreurs de leurs 
peres, excitent le peuple, contribuent à la révolution, 
en : diftribuant beaucoup d’argent, & quittent leurs 
marques d infamie. Les patriotes les plusréfervés tiennent 
des propos que je n’ofe vous écrire , citent les monumens 
de 1 hiftoirê. Us atteftçnt qu’ùn de vos prédéceffeurs ?
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après .avoir couché avec Jeanne , coii|feffe'de Touloufe , 
obtint pour une nuit la vente du comtàt d’Avignon pour 
quatre-vingt mille florins qu’elle ne reçut jamais de fon- 
amant Clement VI. Quand elle auroit reçu ce prix dé 
fes faveurs , les Avignonois affûtent que la chafté 
comteffe, encore mineure, ne pouvoit vendre fes fujets- 
comme des moutons. Très-faint-pere , j’ai tout lieu de 
craindre que je ne fois bientôt renvoyé , fl je n’éprouve' 
encore de plus grands- malheurs ; car on parle aufli de 
lanterne .dans ces cantons.». *

* Notre auteur était prophète : tout ce qu’il fait 
écrire icife réalife, Avignon, depuis quelques jours', 
ejt dans la jituation qiüil annonce. Adoption dès 
decrets de iajfemblée nationale, municipalité & 
mairie, &c, ère, ’ '

La

Signé , le-V iee-Le G a T;

[ La conflernation eft. générale. ]

Après un grand filtnct.

B R A S C H I.

Quoi ! ce dernier âfylè m’eft encore ôté ! SS. apôtres l 
ne m'abandonnai pas. .

.S . C E N E I I I.

Les acteurs précédées , . ùn aide de camp du 
GOUVERNEUR DU CHATEAU SaINT-AngE , en 
parafai, très-affligé, effouflé. -

On vient d’arborer la fatale cocarde..'. . Saint pere... ; 
Je n’ai pas la force de parler. Vos jours font menacés, 
le peuple Romain efl: armg ; vous , n’avez même pas
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la reflburce de la fuite.; il environne ce palais.... plus de 
fûreté , plus de. reflburce, vos gardes difperfés , les 
Sbirres jettes en partie dans le Tybre , le château Saint- 
Ange pris , le gouverneur & la garnifon défarmés, n’ont 
pas à la vérité fubi le fort de Launay , celui de Foulon 
pu de Bertier ; ils ont cédé de meilleur grâce : mais 
en confervant.la vie ils n’ont pas échappé à un fupplice 
plus rigoureuxque la'mbrt. Le peuple a ordonné qu’on 
promène dans la ville le gouverneur & fes iâtellites, afin 
que ceux qui ont à fe plaindre d’eux, puiffent leur cracher 
au vifage.... (Il tombe fur. un fauteuil, )

( On entend des bruits de guerre, 6- ces cris, 
affembléé nationale ! :c6ïiftitution ! ) '

SC ENE IV.
( Ze fond du théâtre s’ouvre f ie peuple entre 

en fouk uyec dù drapeaux Sr des armes ; un tribun 
du peuple s’adreffant à Brafchi )
;■ '• ~:J r- rr. ■■

, j Tribu?. ■ , . f

Homme & libre, je viens à la tête du peuplé Romain 
vous annoncer qu’il veut un chef , & non un maître. 
Vous tenez depuis long - tetris l’ancienne maîtrefle du 
monde fous un éfclavage honteux. Plus, d’une fois les 
enfans de M a R i y s -, & de S c i p i o N, ont rougi de 
yos faintes momeries.... baignes du fang des profcriptions ; 
routes-fous-des pieds • gouvernés par des impofteurs, ils 
lèvent la tete, çils^ réclament, non les loix établies par 
I’aristo cratie , mais celles que diéla dans 
tous les tems la nature ; celles dont la défenfe plongea le. 
couteau dans le .fein des Gracques, auxquels te Tuccede. 
La hberte ! I égalité ! plus de pontife fouverain', plus d’ex- 
communication, : plus d’inquifition : acceptez dan? toute 
ion etendue la fage conftitution de la nation françoife & la 
déclaration des droits de l’homme. Si vous vous refufez à

D
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f -'-r . r '- T !rr .
nos décrets, vous allez être ramené paifiblement à Cesenne 
votre patrie. Le peuple romain, en déployant fon an­
tique puiffance , épargnera votre foiblefle : parlez faqs 
crainte.

. ■’' / , .......<r- •*■**  - ;>> ’ «kjv ■ ; ’ • f*  •'>— «UftQQi f'-;

B ras c H1 [ levant les mains au ciel, ,& s’inclinant, ] .

J’accepte la conftitution françoife; .

Les c A R d i N A u X èn ’ chôéufi

Amen, amen , amen.

B R A s c H I. au peuple affemblé.’

. La lumière la plus pure brille ~à mes regards naijjans. 
Je vois foupirer âpres la liberté; des nations qui n’en 
a voient pas l’idée ; des hommes. indignés & réfolus, 
brifer leurs fers, redemander la liberté avec des forces 
irréfiftibles. Je me rends . .. puifquel’empire des loixva 
remplacer déformais le defpotifme en Europe ; que 1 em­
pire de la ràifon fuççede. à celui de la ftiperftition & des 
prêtres, j’adopte la motion de l’abbé' Cournan fur leuj 
mariage ; je ferai le premier à donner l’exemple.

[.S’adreffant aux cardinaux. ]

Vous qui devenez d’inutiles éminences, foyez citoyens: 
réparez aux yeux de l’univers le goût honteux qui désho­
nora l’Italie : ( chafle tous les pages du facré college.) 
Je donne Bernis à la princeffe. Sant A-Croche ; '■ le 
B R UN, â'Jv I G N É ; G AN:I S Y , Ù L O M E N J E. 
J’avois penfén demander , par mes ambaffadeurs, l'im­
pératrice de Ruflie pour partager ma couche : il eft im­
politique d’aller chercher. au loin une femme. C’eft dans 
le fein do mon état- que je la trouverai- plus façonnée à 
nos mœuts ^R. nos ufages'; & puifque-la loi du divorcé1 
va-.renaître pour lé; bonheur des deux fexes ;.,... 
(tendrement) qu’en'pehfez-vous,madame de Poltgnac?
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...  • Madame de P o t-i g N a c.

.Apres avoir fouffert des. peines , nion bonheur furpafe 
mes vœux, !

Elle fait la révérence, ( Brafchi l embraffe. )

Chaque couplé'fait également la. révérence & pajfe devant 
Brafchi, en fe tenant par la main.

Un héraut £ armas fait les proclamations qui annoncent 
tous ces grands changerncns-, & l’ouverture de- lajfemblée 
nationale. . . . t r • • ■ ■ ■

On envoie des. circulaires, on illuminé la coupole de 
S. Pierre, on donne des ordres pour fondre les. châffes 
des faints , & détruire la fanta Cafa de Lorefte..^

Le pape exécute avec madame de Polignac le 
fandango *.  Les autres aâeurs. exécutent des danfes ana­
logues aux circonftances , terminées par uri' ballet géné­
ral. ' . . • V -

, - . MoHb ries tnemiciV
V AUR E VIL L E., ■ ■

Air des dettes: On doit fixante mille francs

- r a SÆHfe!; <

Perdre en un jour la papauté, 

v , Le droit d’infaillibilité, ' - ' ' ' ■ '
Vraiment cela;défole ; a a

.T Cette danfe efpagnolè étbit à Fïftîléx.9 1
-. tii inp s-jrj
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Mais régner par la liberté . 
Sur les Romains ÿ fur la beauté, 

C’eft ce quimeconfole.

La femme deBRAscHi.

Fuir en pleurant de fon pays, 
/ Laiffer tréfors, palais, amis ;

Vraiment cela défoie ;
Mais après'mille affreux hafards , 
S’affeoir au trône des Céfars, 

C’eft ce qui me confole,

' JüIGNf,

Banni de mon archevêché,
Lapidé, méprifé, fiflé, 

Vraiment cela défoie; '
Mais narguer ce1 trouble importun , 
Entre les i beaux bras de le Brun,

■■ C’eft ce qui me confole.

Madame 'le' B r v n.

Qu’qni prélat teridre & libéral, : 
Nous ferme lètréfor royal ?

Vraiment cela; défoie y >
. Mais lorftpi’un autre à.mes genôux ;

Demande le titre d’époux-, . .. 
C’eft. ce qui me ço^fole.
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, L O M E N I E.

Miniftre d’un roi tout-püiffant,' 
Ne pouvoir vaincre un parlement,

Vraiment cela défoie ■'
Voir d’ici ces fiers potentats,
Ecrafés par leurs avocats ; . .

C’eft ce qui me confqle.

Madame de C a n i s Y.

"Du faite-Ao.'vi^iriaf
Qu’un amant tombe avec éclat,
' Vraiment cela défoie; - '■ .. .. c.
Mais à lui s’allier en paix,
Loin des lantirnts des Français,' ’ -

C’eft .ce qui me confole. -

J B E R.lf I S. .

Prêtre, archevêque, & cardinal,
Voir brifer le fceptre papal,

Vraiment cela défoie ;
'. .a.,.*.  ' ' ' ' J ... ' ' ■ • .•«

' Preflër malgré les faints canons, ' •
L’albâtre de deux beaux tétons,

C’eft ce qui me confole.

La princeffe de S a n t a - Ç R O c K t.

Être la femme d’un butor,
Qui n’a que fon nom & de l’or j

Vraiment cela défoie ;
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Mais dans un cardinal charmant,—•— .
Troiiver Un épSuxÿûri'Snànt, ■_

C’eft ce qui me confole. ,r ; '

Le tribun -âq peuple.

Voir les enfans des Scipions, 
) Pâles châtrés, triftes gîtons, ' ’ '

Vraiment cela déïole ; '* ’• ‘ .«iaJ*  ;

Les faire renaître.en un jour,'
Aux droits de l’homme au tendre amour t

C’eft ce qui me 'côrifdlé.;L r<T

Grand D'i fpER,Tpis s,emtèn T.

S C E :EEE “ 'dérnürid-J

Le peuple romain armé vient fur le théâtre en 
plus grand nombre ,fe range derrière fon tribun 
refufe les difrlbutionsd’argent quonfepropçfe de 
lui faire y comme de flfe cojitéme dé dë-
mander la loi agraire &'fefef’echerâenf^des marais 
ponûns'; ce'qui^ltît 0^ accordé, 'ful^oji^f&pare 
de la pérfoiine ,
fr on le promene aidj^fitp IWhéiîfre ï ^dfiûte^ dans 
les rues de Rome 3eii exécutant autour de lui l'hymne 
à la liberT^ 3 0 “ 'A T ïr A c SjJ s3sœhq cl
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CHŒUR DE ROMAIN S 
ET DE ROMAINES.

, HYMNE A LA LIBERTÉ.

Fille augufte de la nature, 
Compagne de l’homme en naiffant ;
liberté fainte, Vierge, pure

II luit enfin pour nous, ton flambeau bienfaifant.

Un peuple entier à grand cris Je demande 
Epris de tes chaftes attraits ;

Daigne fourire à notre offrande., 
.Viens parmi nous' habiter déformais.'

Fille augufte, &c;

■T 1








